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-SAUMUR, • 1̂

Oiillétin politique.

, Nous avons parlé, i l y a quelque temps,
des résistances qui se manifestaient en Alle-
maeneà la politique centrolisntrice de M. de
Bismark. Le grand-chancelier a prononcé,
îly a trois jours; au sein du Reichstag, un
jjiscours dans lequel il a parlé assez longue-
•menl des affaires intérieures de l'AUema-
gne. Nous y trouvons lo passade suivant :

, « Lapuissancôde la diversité des races a
I toujours été très-grande, le courant du
I particularisrae est toujours demeuni très-
"i fort ; mais, depuis que nous jouissons de
» la tranquillité, il est devenu plus fortque
» jamais. Je dois le dire, le flot q u i p o u s s a i t
» à l'unité de l'empire recule en ce matn^S
tl tst survenu une sorte dtfffl^-* iâ"!

Ainsi, de l'aveu même de M. de Bismark-,
il se maniteste une réaction violente dans
tous les petiis Etats annexés violemment à
l'empire d'Allemagne. Nous en avons trouvé
une preuve dans le vote qui a repoussé Ber-lin

comme siège de la cour suprême de jus-
lice, et qui a choisi Leipzick pour capitale
judiciaire de l'empire. Nous en avons une
seconde dans le rejet du projet de loi du ra-chat

des chemins allemands.
Pour que le conseil tédéral ail osé résister ;

aussi ouvertement à la pression de M. de '
Bismark, il faut qu'il se sente soutenu par
1 opinion publique en Allemagne. •
l â Prusse est allée, trop vite dans son

oeuvre d'unification. Elle ne pourra de long-temps
briser le vieil attachement de la Saxe,

ue la Bavière, du Wurtemberg à leur an-cienne
autonomie. Ces petits Etats n'avaient

JMis ni les impôts écrasants d'aujour-
nui. ni les lois militaires prussiennes, et

ils vivaient heureux et libres sous leurs
dynasties.

Les moyens employés par M. de Bismarljf
pour leur imposer son joug cenlralisateurj
et surtout le Kullurkampff, qui a blessé s;
profondément les catholiques, ne sont pas
de nature à leur faire gotiler leur annexion â
^'^mpire.
' • L e grand-chancelier a constaté ces résis-tances

publiquement dans son discours au
Reichstag; mais il ti'a pas dit quqls moyens
il comptait prendre pour les vaincre, ,s'il
ferait des concessions aux particujaristes o,u
s'il les intimiderait par de nouvelles exigen-ces.

Les affaires intérieures de l'Allemagne
nausinquiètent fort peu ; mais si nous les
suivons attentivement, c'est que nous redou-tons

toujours que M. de Bismark, pour se
débarrasser de ces difficultés, ne cherche
une diversion à l'extérieur.
Nous considéro^is déjà comme très-grave

cet aveu public que M. de Bismark a tenu à
faire, comme s'il y voyait un moyen de su-rexciter

les paèsioiis allemandes, et nous ne
pouvons nous empêcher de rapprocher ce
discours des mesures d'expulsion qui vien-nent

d'être prises contre les Français habi-tant
l'Alsace-Lorraine.

s^ f̂jLes débats qui ont eu lieu ôu Reichstag,
à Berlin, auront en France le retentissement
qu'ils méritent. Le parlement allemand vient
d'aborder la question du déficit du budget
qui s'élève, comme on le sait, à 69 miUions ;
et tandis que les députés du centre (lisez
opposition) demandent la réduction du bud-get

de la guerre, M. de Bismark, soutenu
par une majorité toujours docile à ses ca-prices,

propose de nouveaux impôts, comme
si la misère qui règne déjà sur l'Allemagne
n'était pas assez désolante.
Profilant de cette occasion, un député de

Metz, M. Besançon, est monté à la tribune
pour faire le tableau de la situaiioii lamen-table

dans laquelle se.lrpuve|jl'41se.co-îiQir:-
raine. • '

Après avoir produit une statistique prou-
vànl que, depuis leur annexion, la pro-priété

dans ces deux provinces a non-seule-ment
diminué de moitié, mais est devenue

invendable, M. Besançon a terminé son
discours par un appel chaleureux au Reichs-tag,

en le suppliant, au nom de l'humanité,
de laisser ces provinces libres.
• Ptijsque nous parlons de l'Alsèce-Lor-raine,

signalons qu'en présence de la répro-bation
publique soulevée contre l'Allemagne

par la mesure d'expulsion des Alsaciens-
Lorrains militaires français, un décret im-périal,

ayant pour but de faciliter la natu-ralisation
comnàe sojets allerhaiîds dés A l -saciens-

Lorrains qui ont servi dans l'armée
française, vient d'élre publié. Dans cé dé-cret,'

reçu à Metz avant-ihîeri oh a supprimé
la mesure^ inhumanitair^ de l'expulsion,
prise tout d'abord, et qui avait excité une si
vive indignation.
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^ ^ ï l ^ l ^ / ^ - a Jiiblié la d^g^che, suivaDjt^
:|[^ni(|?clare« authentiquerez,

. k €i Le comte Schouvaloff; àtflbftssàdeùr dë
Russie à Londres, de retour dé son voyage
à Paris, a eu une longue entfetue avec lisrd
Derby. :
> Le ministre des afTairèS* éli-éngères d^

la reine Victoria a conféré hier, lundi, aveb
lord Beasconfield. Lord Lyons recevra d^
ïmain soir, mardi, des dépêches très-^impor-
ttintes. )» *)Jino aJj8l«oi

Il résulte de cette dépêche que la question
est en ce moment pendante entre l'Angle-terre

el la Russie. Le général; Ignalieff a évi-demment
chargé le comte Schouvaloff de

communications importantes, puisque, au
retour à Londres de celui-ci, les minisires
;anglais ont eu à conférer ensemble, et qu'ils
doivent adresser ce soir des dépêches à lord
Lyons. Comme on le voit^ le Foreign-Office
ne perd pas de temps. itjiinhiiy

11 était clair depuis longtemps; pour tous
ceux qui ont suivi avec attention les affaires
;d'Orient, que la dernière difficulté diploma-tique

devait être tranchée par l'Angleterre et ^

la Russie. L'Autriche s'abstient, ]a France
he peut rien, rAllemagne ne veut pas se mê-ler

ostensiblement à la question : i l n'y a
donc quel'Angleterrequi ptiîSse s'opposer
aux projets de la Russie. C'est donc avec
rAngleterre que devaient s'engager les der-nières

nijgôciations. * f \ ;
La Russie 'en ce motnénf se trouve dans

une situation bizarre qui ne peut se prolon-ger.
Elle a son armée mobilisée sans but dé-terminé,

— elle a vu finir la conférence de
Constantinople sans conclusion, elle a
adressé aux puissances une note qui reste
sans réponse. •

La réponse de l'Allemagne, la Russie là
connaît sans doute officieusement, ou du
Tnoin* sait qu'elle sera lavorable à sa poli-
tiq|iie: Elle n'a pas à s'occuper de celle dè
la France, ni de celle do l'Autriche qui est
désintéressée par la paix conclue avec là
•Serbie. Elle n'a donc à s'inquiéter que de
celle de l'Angleterre.
Il faut que cette réponse lui permette

faire entrer son armée en campagne ôu dè
la licencier, et qu'elle donne une solution
pratique à la conféi'ence. La leltre même du
traité de Paris l'autorise, puisque cetrl^S
stipule des réformes esn faveur des chrétiens
et par conséquent le droit de surveillance de
l'Europe. Si l'Angleterre veut conserver
quelque chose de ce traité, elle le pourra
peut-être beaucoup plus efficacement par
une entente avec la Russie que par une
guerre qui remettrait tout en question.
• ' Tout t a dépèndfè sans douté de là réso-lution

qui sera prise à Londres el dés inJ^-
Iructions qui seront envoyées à lord Lyons.
Nous n'avons plus à raisonner sur des éven-tualités

que hùùs connaîtrons peul-êtife de-main
; nous n'avons qu'à attendre la déci-sion
qui séfa prise par le cabinet dé Saint-

James.- •

; aiuoi.8 .fioiJutil

îi; Chronique génénalfl^a »
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Là qùéstion^ f' ptymij[{è-â«pui8 deux
jours notre monde parlementaire est la nou-
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On était aux plus beaux jours de l'été ; les haies
étaient couvertes defleurs,et la forêt retentissait
mile chants d'oiseaux.
Des bûcherons, campés dans des huttes de feuil-lage,

débitaient le bois abattu et le transformaient
ea différents ustensilesde ménage.
Doti José décida que, lorsque celte terre seraiVà-

K il régulariserait cet̂c exploitation d>près cer-
»ames idées qui lui_étaient parljculières. î

traça même au crayon, sur le coin do son paT-
'^'leinin, le plan d'un hameau forestier qui devait
' n̂irVaisance au pittoresque. 8'J> »tHna .-'^ .•

atteignant les piaixies^ iï' ôûVa é̂gaiètftènl,
les irrigations pourraient être mieux enlén^

s°JJ;^*'^' ĉ«̂ a Vaugmentatiop qui devaitréii;r^

content des vignes, à l'occasion desr
11 se rappela un grand nombre de Vers d'Ho-

race et de passages des Écritures saintes.'qui le con-duisirent
naturellement à ce problème fort contro-versé,

de savoir si le premier vin fabriqué par Noé
Jetait blanc ou rouge.
<).;ÎQuant aux champs de grains, il décida qu'il les
iransformerait en pâturages pour les •troupeaux, et
qu'il défricherait les bruyères pour en faire des
cbamps de grains.
-,^'I1 en était là de ses projets do nouveau proprié-
•faire, lorsqu'une voix brève et inipérieuse lui de-manda

qui lui avait permis de traverser le domaine
de Mendos.
' ' 11 se détourna, et aperçut uh jeune homino dont
le costume annonçait le rang élevé.
; Il montait un cheval andalouxmerveilleasement
^Bau et richement équipé.

.Don José ayant mis à l'examiner le temps qu'il
eût fallu employer à lui répondre, le jeune seigneur
.rjSpéta sa question d'un accent d'impatience. ?

Le docteur de Salamanque sourit do cet air pla-cide
el confiant que donne la puissance.

— Est-il donc besoin de permission pour visiter
iUû domaine sans maître 7 demanda-t-il.
y; — Qui vous a dit que celui-ci n'en eût pas? r3«

-pliqua le cavalier. •
— Ceux qui m'ont appris que Ferez, garde-notés

"à Argelles, était chargé de le vendre aujourd'hui
Ç̂ttême.

Alors^ Vous le visitez comtne acheteur.

t— Gomme acheteur. .oyîisoK
— Et savez-vous ce .qu'on en demande?
— Je compte m'en informer tout à l'heure.
— L'estimation à été de quatre Cent-mille écus

d'or.' ''l>-îfti3;-
— Lè domaine vaut davantage.
Le gentilhomme éclata de rire.
— Sur mon âme ! voilà un acquéreur opulent !

s'écria-t-il d'un ton railleur, et qui voyage bien
modestement pour sa fortune.

— J'ai l'habitude d'aller à pied, répondit dot»
Jo^é avec une bonhomie princière.
J,— C'est tropd'humilité, reprit le jeune homme,
.et,,,le senor serait, en vérité, "plus commodément
sur mon alezan.
. , —Le pensez-vous? demanda don José, pris
d'une subite fantaisie.

— Tellement que je suis tenté de mettre pied à
terre pour lui offrir ma monture, continua le cava-lier

de plus én plus railleur. i>i^
— Il est facile de vous satisfaire, reprit le * âôc-

leur; ot puisqu'il en est ainsi, je désire que voiis
soyez à terre.
A l'instant même l'alezan se cabra et jeta brus-

jguenienl le jeune seigneur sur l'herbe.
; — Vous avez effrayé mon cheval 1 dit-il en se re-levant

pâle de colère.

— J'ai aidé ;à l'accomplissement de vos Jntett-
tions, répoiadit don José, qui avait pris la bridé de

l'alezan et se préparait à le moin t̂e ,siKa!uïi!i}ti4<;
Le jeunehomme 8?éhmça ver» hiiJeifouetilevé.
— Arrière! drôlpI'Où «je, lecoupe le visageI

s'écria-t-il hors de lui. i*.^-
{i> 'Le sangmonta au ftont deidon José.
; î - r Le senbr oublie .qu'il parle à ûn hidalgo, dil-
ilpèreraent, et qua je porte comme lui une ëpée.
Sî—Alors, voyons comment tu sais t'en servir,
reprit le cavalier, qui dégaina la sienne et s'avança
sur le docteur. . .

En toute autre occasion, celui-^^ eût essayé les
moyens de conciliation ; mais la menace du jeûna
étranger avait remué sa bile, et la certitude den'a-voir

rien à craindre lui donna un courage inaccou-tumé,
-'î^*

^• 1̂1 pensa d'ailleurs que son adversaire avait besoin
d'une leçon, et il lui désira une blessure suscep-tible

de le faire réfléchir sur lés ïnéonvénients de
l'emportement.

Ce désir fut immédiatement suivi de son effet : le
jeune seigneur laissa tomber son épéo^iit jetant
une exclamation de douleur et de dépit.
Don José, qui était Mr d'avoir désiré la blosj-

sure légère, me s'ett inquiéta point davantage; et
voulant compléter la leçon en jouant jusqu'au bout
son rôle, s'excusa gravement près du cavalier do ca
qui était arrivé, ajouta qu'il ne lui en gardait nulle
rancune, et que, pourle lui prouver, il acceptait
sou offre précédente.
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•elle motion que M. Thiers n décidé de por-ter
à la Chambre, par voie de proposition-

sur le retour h la loi militaire de 1832.
M. Thiers, on le sait, avait, dans les di-verses

réunions de lu commission Laisant,
dont i l esl le président, exprimé à plusieurs
reprises ses vit» regrets sur l'abrogation des
sepl années de service prescrits par la loi de
4832 el le modo de recrutement de nos sol-dats.

« J'ai un teoiords, avait-il dit, c'est
d'avoir signé le décret promulguant le
service militaire obligatoire en France:
ce système est détestable, parce qu'il ne
convient ni à notre caractère, ni h nos
moeurs, ni à pplre .tempérament. Appor-ter

aujourd'hui des modifications à la loi
de 1872, ce serait jeter une perturbation
aussi grande que celles apportées par la
loi de t868, cause de lous nos désastres.
Il faut donc revenir purement el simple-ment

à ïa loi do 1832, qui nous a donné
les soldats cl les cadres de Grimée et d'I-talie.

»
" L a commission Laisanl s'étant pronon-cée

à une très-lorte majorité contre cette
opinion, rex-présidenl va formuler une prOj-
position, et nous croyons pouvoir affirmer
que M. le général Berthaut, ministre de Iç
guerre, à la suite des conférences de la rùs
Saint-Georges, a fini par devenir un fervent
soutien, et à la Chambre il appuiera de
toules ses forces la proposition de M. Thiers.

Il est très-probable qu'il ^ aura demain
vendredi au Sénat une interpellation dont
les suites pourraient bien n'être pas agréa-bles

à M. Martel. f

Plusieurs membres de la droite de la
Chambre avaient pensé à interpeller le gou-vernement

au sujet du titre de premier prér
sident honoraire de la cour de cassation re-fusé

à M. Devienne,
Réflexion faite, on a. jugé qu'il était peut-

être plus pratique do s'adresser au Sénat.
M. Martela été informé que cette interpel-lation

se produirait sans doute dans la
iéance de vendredi. .

L'ordre du jour motivé suivant sera dé-
îii«*ï eb à;;-

,. 5̂^. € Le Sénat, convaincu que le gouverne-ment
tiendra compte des longs services de

M, le premier président J ) ^ v ^ i ^ . j ^ s 8 gi
l ^ d r e d u j o u r » > ^.Q;,. - ^ i ^

'Celte ipieçpellation sera une légitimei^çar
lisfaciioii^ AlîJijguelIc li droit l'opinion ipij^-
•^1^9^?!/j&.ÉQibuoJ ii i f i h q iivSk i u p ooiio!

On se rappelle le télégramme du T i t m
d'après lequel i l y aura en Russie le 16 de ce
mois, c'est-à-dife demain, un million d'hom-mes

sous les drapeaux.
Le journal anglais, commentant cette si-

tuation, ajoute :

« Comme un tiers ^ p è s forcés sufSrait
à écraser les armées turques qui sont prin-cipalement

composées " d'irréguliers mal
équipés, manquant de tout excepté d'armes

ED parlant ainsi, i! enfourcha l'alezan, salua le
gentilhomme, et prit au trot le,chemin dii village.
Ce qui venait do se passer avait ajouté une petite

pointe de fatuité à la bonne opinion que don José
avail de lui-même. - i- smh's
II avait mystifié et blessé uo homme; il Aait

également content de sa bcavouré et de son esprit ;
ii savait maintenant d'une manière cerlaine que
rien ne pouvait faire obstacle à sa volonté ; qu'il
lui était permis de briser toute opposition, d'humir
lier tout orgueil, et il était déjà tellement habitué à
iCette pensée, qu'il ne s'en étonnait plus.

La seule chose qui l'étopnâl élait l'idée de résis^
tance chez les autres. Il ne pouvait la supporter;-
il la regardait comme une révolte conire les droits
légitimes! aussi, en traversant le village, faillit t̂l
assommer un muletier qui ne se rangeait point
assez vite. .
L'instinct de la tyrannie grandissait dans cette

tme comme une marée montante. Il se présenta
donc chez l'homme d'affaires chargé de la vente
du château bien moins en acquéreur qui s'informe
des conditions, qu'en maître qui vient prendre ppa-
aession dece qui lui appartient.

Malheureusement Ferez lui déclara dès les pre-miers
mots que le çh&tean de. Meodo^ n'était plus

à vendre. -'ivi M ' X î w v u i ' r ,
(La fin au prochain nméro,)

à feu et commandés par des chefs d'une in-
capacité notoire, il est naturel de supposer :
que ces armements gigantesques ont en vue
un objet autre que la délaite des corps d'ar-mée

turcs sur le Danube et l'occcupation de
la Bulgarie. »

D'autre part, le correspondant du S t a n -d
a r d mande que la mission du général Igna-tieff

ne fora pas plus la paix à Paris qu'ai
Berlin, t e dernier journal rnppelle le vetôl
mis par M. de Bismark à la continuation de
certains travaux de fortification. Il ne s'ex-plique

pas la dornièru mesure du gouverne-ment
allemand contre les habitants d'Alsace-

Lorraine. Elle ne se comprendrait qu'en>cas|
de guerre prochaine. Bref,' le S t a n d a r d ne-
trouve pas le ciel politique bien rassurant.
C'est aussi notre avis. L'air est remph de
vilains bruits et l'heure est peut-être forL
grave.

Nos députés feraient donc bien delaisserfj
les catholiques et Tes «religieuses » tran-quilles.

Le pays peut d'un instant à l'autre-
avoirà s'inquiéter d'autre chose que des ai-mables

programmes de M. Blanc, de M. Ta-
landier, qui fut l'ami du riche Patiaïeff, ou
de M. Naquel. ' T ' ^ -

Le nuage passera peut-être ; mais il y à
nuage; et nuage noir.' '

ilû mm

Le général IgnaUeft'doitiquiller Paris ce
soir (jeudi) pour se rendre à Saint-Péters-
bicpîg, en.repassant par Berlii]( i.« - is - <

V A

On annonce que les sénateurs de gauche
vont provoquer une réunion pour décider
s'il y a lieu de mettre en demeure le général
Chanzy d'opter pour ses fonctions de gou-verneur

général de l'Algérie ou pour son
siège.a.U;§énfl^,,,,,,;;;,v, .u...

La mascarade du méréredi des Cendres à
Perpignan, qui déjà adonné lieu aux appré-ciations

les plus contraires, a fait le sujet, à
la Chambre des députés, d'une question
adressée au ministre de l'intérieur par M.
Baudryd'Asspn. L'orateur l'a qualifiée
« d'outrngeaii;te pour la religion». La muni-cipaUlé,

dit-il, était tacitement complice.
Une enquête-judiciaire a-t-elle été faite ? Que
faisait le préfet ? Pourquoi le maire n'a-t-il
pas été révoqué ?
„sote minisire de l'intérieur a répondu que
les faits ont été fort exagérés, qu'une enquête
est faite et se poursuit.

M. Baudry d'Asson a pris acte de la dé-claration
et après que satisfaction sera don-née

aux intérêts catholiques.

Le fils de Napoléon III a quitté la villa
Oppenheim à Florence pour revenir à Chis-
lehurst où i l recevra un certain nombre de
notabilités bonapartistes, demain 16 mars,
à l'occasion de l'anniversaire de sa naissan-ce

; il entrera dans sa 22° année.
On dit que l'ex-impéralrice Eugénie ne

se trouvera pas à Chislehurst pour les mani-festations
qui se préparent; elle se rend ên

Espagne auprès de sa mère, la comtesse de
Montijo.

Il y a toujonrs parmi les bonapartistes
une grande irritation contre la prudence de
M. Rouher; des tentatives ont été multipliées
dans ces derniers temps pour lui faire reti-rer

la direction du parti.
Des journaux ont prétendu que le prince

Napoléon prenait une certaine influence
parmi les bonapartistes, il n'en est rien. M.
Rouher reste tout-puissant et conserve la
confiance du prince impérial'; l'ancien mi-nistre

préside le comité qui dirige les jour-naux
bonapartistes l'Ordre et la N a t i o n;

dans ce comité figurent aussi MM. Béhic,
Leverl, Raoul Duval, Jolibois, Eschassé-
riaux.

Le Républicain, de,Brest, esl cité en police
correclionnelle pour diffamation à la requête
de l'évêque de Quimp^j: f t^i^j jii^çrgédu- F i -nistère.

Nous parlions hier très-innocemment, et
sans y entendre aucune finesse, des mau-vaises

affaires do la soie. Nous ne savions
pas du tout, ce qui se disait ailleurs dans le

même moment, qu'à ces mauvaises affaires
assez graves paraissent s'êlre mêlées de très-
graves mauvaises aventures. On a lu ce
qu'en disait le G a u l o i s . Le Figaro ajoute en
ces termes de nouveaux détails :

« Un très-curieux et très-instructif (épisode
de la crise lyonnaise.
: « Le désir de soulager les infortunes des
ouvriers en soie n'aurait pas seul poussé
certains personnages dont les cris d'alarme
ont eu, d'après le.x témoignages officiels,
de si tristes résultais. Celte opportune phi-lanthropie

n'excluait, point, assure-t-on,
certaines combinaisons des plus positives ;
les gens à préjugés diraient : des plus ré-
i^éfiensibies.

» Pour s'y être prêté avec plus de com-plaisance
^ue do désintéressement, une

maison de courtage en soieries de Lyon
vient de faire une faillite qui pourrait, si cer-taines

influences ne s'y opposent, être fbcile»
ment transformée en une bonne banque-route

frauduleuse. L'un des associés s'em-barquait
ces jours-ci à Brindisi pour l'Orient,

le pays du soleil et des débiteurs insolvables.
» Les registres, les papiers, la correspon-

datice, tout a élé saisi. La justice y pourra
faire de curieuses trouvailles, et notamment
celle de la trame qui aurait uni, certain
jour, Versailles à Lyon dans un but qui n'a-vait

précisément rien de charitable. *^
» Nous reviendrons sur cette affàWè'']^èu

ordinaire, espérant que les influences aux-quelles
nous faisons allusion plus haut no

parviendront pas à l'étouflTîr, ce qui serait
dommage pour l'histoiresecrètedela politi-que

au dix-neuvième siècle. » i '^•'y .•

Clironique i Q j G a l c e l de r Q u c sL

La Commission de la cavalcade noUà
a adressé la note suivante qui confirme plei-nement

cé que nous avons dit hier : ''-'a
- " M

« La Commission de la cavalcade, en pr4f
sence de Pincident regrettable qui s'est pro-duit

pendant la quêle faite par un jeune
homme des plus honorables de notre ville^^et
choisi par elle, affirme que le signataire de
la lettre insérée dans les journaux de la loca-lité

sous le pseodr.nyme de ANGE PITOU est à
lous égards digne de la considération et de
l'estime générales. La Commission dé.sap-
prouve et flétrit énergiquement les termes
dont s'est servi la personne qui a interpellé
ledit Ange Pitou.

-.Mi iib iiùs^ib pb *CLA COMMISSION. » -

L'ÉCOLE DE CAVALERIE.
programme de l'Ecole de cavalerie de Saumur.^

Les différentes catégories d'élèves.— Le pro-gramme
des cours. — Les cavaliers-élèves.

Le cadre de riicole. ia

L'Ecole de Saumur, appelée de son nom
officiel Ecole d'application de cavalerie, a une
mission complexe. Elle doit perfectionner
l'instruction des élèves de Saint-Cyr, nom-més

soiis-heulénants de cavalerie ; donner à
un certain nombre de sous-officiers aspirant
à l'épaulette' un^ complément d'instructioB*
générale, en même temps que l'instruction
spéciale particulière à la cavalerie ; former
dés instructeurs destinés à reporler dans
le-brs régiments les méthode» d'instruction
et l'étude des manoeuvres reconnues leà
meilleures; initier au service régimentaire
les élèves des écoles vétérinaires dans Par-1
mée. . .

Le recrutement des cadres d'officiers de
cavalerie s'opère à la même source que ce-
Ipi des officiers des cadres d'infanterie, c'esU
à-dire à l'Ecole spéciale militaire de Saint-
Cyr. Dans cet établissement, tous les élèves
de première année sont élèves d'infanterie
et tous suivent les cours d'équitation. A ' l ^
fin de cette première année d'études, un
concours a lieu en vertu duquel est dressée
une liste des élèves reconnus aptes au service
de la cavalerie. Ces élèves exercent, suivant
leur rang d'inscription, un droit d'option
pour servir comme officier fantassin ou com-me

officier cavalier. Ce sont ces officiers ca-valiers
qui sortent de Saint-Cyr, non pour

rejoindre immédiatement un régiment com-me
leurs camarades de l'infanterie, mais

pour^e rendre à Saumur où, pendant une
année, à partir du 1 " novembre, ils complè-tent

leur éducation spéciale.
! Les cours que suivent à Saumur les sous-
'bfficiers de cavalerie appelés à devenir offi-ciers

durent dix-buit mois, à dater du

avril d'une année el du 3o
née suivante. seplemb

Les sous officiers élèves inti

— o-- - irainfin.,
ges, ainsi que les vétérinaires ^
sont appelés à l'Ecole pendant unï"''

Partillerie, du génie etdu ira

> Un
tir du'< 5 octobre de cliâque ann ée^

Ces diverses catégories d'élèves f
à Saumur, des divisions distinctes
dans des quartiers différents.

Les cours se partagent en deut
branches: l'enseignement l o u t lr
cial aux armes de cavalerie et l'ens • 'pi
général. Ils varient d'étendue
catégories d'élèves auxquelles ilso'?''! Ii
Toutes les catégories doivent suivrplS
cices d'équitation et d'escrituè i
d'hippologie théorique et pralin '"^'i
d'art militaire, de fortificalioa^F'%
dans leurs rapports avec les n̂janm '''^i
In cavalerie, mais les sous-offici?!*'*
officiers complèlont à Saumur leu • "
tion générale sur la grammaire eiP'"^
la géographie et l'histoire, r a r i t h JS
la géométrie, la chimie el la physinnS*
giène militaire et là langue alleaii»!
comprend, sans qu'il soit besoin d'il
que renseignement de ces tnalièreè d lî'
d'autant plus élevé qu'il s'adresseàd
tégories d'élèves plus instruits • on peS?
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par^conséquent, quesi les officiers s^ ŷ
fV

didats officiers suiventles cours d

de Saint-Cyr reçoivent, au pointdevueà.
cavalerie, l'enseignement supérieur les
didats officiers suivfinl los r>ni,.„ A < '

ment secondaire.
Quant aux aides vétérinaires,

ment qu'ils reçoivent du vétérinairënriiii f
pal et ses deux collaborateurs, le véléfiiii
en premier el le vétérinaire en second,)!
absolument spécial : il a pour bul de lesii
lier à la pratique de la médecine vélétinij, '
en les laissant concourir è tous les soin
donnés aux sept ou huit cents chevaux defi
tablissement.
Saumur comprend, ehflft, uriëdïffll

catégorie d'élèves; les jëiinès geiisii
classe civile qui désirent suivre les i
l'Ecole ofin d'entrei- dans un règimei
cavalerie, non plus comme simpfer'
mais en quahté de brigadiers ou i
sous-officiers. ' ' - û f̂si

Pendant de longues années, cétti^ î
lion de l'admission de candidats civils.og
le privilège de soulevée lés p61éffiiqw|
plus vives. Devait-on ad mettre èSai»
des brigadiers ou des sous-officiers présti
sous les drapeaux depuis un certain i
déjà, ou bien pouvah-ori y recevoirdert
gagés volontaires accomplissant à rEcoW
stage réglementaire avant d'êlre ivooiiii|l
un grade? Des partisans de robserwi
absolue du 'premier système craignaif
retarder l'avancement des brigadieriiy
vahers si un certain nombre de |»
étaient enlevées par des'=èlèvescivils»,
mes sous-officiers. Les défenseurs du set»
répondaient que le nombre de nornioa*
opérées chaque année, quarante i'n*''J
était trop faible pour influer d'uneniM
sensible sur l'avancemêï^l dans les,»^
inférieurs, et que, en outre, l'adniisw

Sau*'
dei

engagés volontaires, passant par
assurait à la cavalerie Un noyau
offîtjiérs jeunes, instruitsi désireuïdej)^
nir, por suite serviteursLzélés, w ' i ' J
d'un excellent exemple. L'incerlilude «
meilleure solution se reflète dansle^j
nonces successives rendaissaep"'', t
Aujourd'hui, les jeunes gens délais

civile sont admis à Saumur conime'^"'
élèves.

Pour celJj.Tjls doivent être ,
huit ans au moins, de vingl-qu»"'
plus, d'une taille minimum de J
abaissée à 1 m. 60 en cas d'ap"'" |
connue pour l'exercice du cheval, e'J .
d'une certaine instruction devant"» .
mission spéciale d'examen désign^^^'
personnel de PEcole. Acceptés com'Jif
liers-élèves, les candidats n ont P ' |
verser une somme de 300 francs-
indemniser l'Etat de ses dépenses, «̂ ĵ
ils doivent signer à la mairie
un acte d'engagement vdlOnloire p

' L e s cours suivis, pendant dix-%
par les cavaliers-élèves, au n o f ^ ^
vingt, divisés en trois sectionsdeg,,)
sont ceux des sous-officiers ca»"
ciers. moins les matières d'ens«'ë jj ê, '
néral. A la fin du preiûi^^ Tclf''^
examens ont lieu dans chflCBflfiM
tions„à la sijitedesquels ' f̂ îers''
bre d'élèves sont nommés bnè<^f ^
cole même, et, d}t^^^%\<iif •

;
t, à la fin du st^.jj



" ^ c i e r • losdoux autres tiers ne de-
fflorécbaux-cies-logis que six mois

^ ' ' f î'esl-à-dire à leur sorlio de l'Ecole.
( A ceuï de ces (5lèves qui n'ont pu de^

^ nir sous-officiers ou brigadiers, ils quit-
. Saumur et sonl affectés à un régiment.

3 comme brigadiers, soit même comme

""ïScadTe^coSilutif de l'Ecole de Saumur
.nmorend 522 personnes, dont 58 officiers.
Placé sous les ordres d'un général common-
lânldue seconde un colonel commandant
pn second , i l se compose d'un major, d'un
ranitaine d-habillement, de quatorze ins-
frucleurs, dont deux chefs d'escadrons et
douze capitaines pour l'enseignement mil
Jilaire; treize officiers'pour l'enseignement
i5(ïues(re. dedix officiers et professeurs pour
l'enseignement général. A ce personnel,
«'ajoutent le service >éléririaire, composé
d'un vétérinaire principal, d'un vétérinaire
CH premier et d'un vétérinaire en second ;
un maître d'escrime avec cinq pfîévôts d'ar-mes;

un escadron de cavaliers de manège
avec son cadre de sous-offîciers ; un cadre
de sous-officiers pour l'eïscadron de oava-
jiers-élèves ; un escadron de cavaliers de re-j
monte pour le service des écuries; enfin le
personnel des divers ateliers, du service i n -térieur

et.de î''nfi'"™erie.
Telle est, en aperçu, notre Ecole de cava-lerie,

Inrgement installée à Saumur. éta-blissement
qui rivalise d'importance avec

Saint-Cyr et Fontainebleau, et par lequel
doit passer lout officier de cavalerie, qu'il
sorte de l'Ecole spéciale ou des rangs des
sous-officiers.

[Bulletin français.) PAUL LAURpNqr^ f •

mi .a

Dans le tirage au sort des Bureaux, le Ô
mars, les députés de Maine-et-Loire^ont été
placés comme siiît : ; f '
MM, Janvier delà Motte et Maillé, 5" bu-;

reau; — >I. deSoland, 6' ; — MM. Benois|i!'
et comtede Mailté, 7<"; - ^ , M . Berger, 8«
M. lei^mtedeGifràCi tOfîrfoi oHa - ;

U À la Chambre des députés, là commission'
relative à la transformation de Ifi prestation
en nature en un impôt pécuniaire et pro-
porlionnèl a admis en principe cette trans--'
formatioii, mais n'a pas statué déQnitive»;
ment.
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Assises d ' A n g e r i l — Les assises du deu-"

ïième trimestre 18'77 s'ouvriront, à Angers',
lelundn mai ; elles seronl présidées par
M. le conseiller Teslard-Maisonneuve. as-sisté

de MM. les conseillers Morin et Aubi-y.

Angers, — Le rraeat««ur, de samedi der*:
nier, rend compte d'un concert donné le 28^
février par la Loge maçonnique d'Angers^
au profit des ouvriers lyonnais. Si l'on en
croit ses explications, le concert était tout à
la fois une manifestation de charité maçon-nique

el de politique mêlées. '-rn.jînoîRï

« On s'est rappelé à Angers, dit- il. que les
» Lyonnais avaient tenu à coopérer à l'élec-
» tion de M.Maillé en 4874. Le p a r t i libé-
> ral et travailleur d'Angers a admirable-
» menl répondu à ïappel qui l u i était f a i t . »_

PuiSi en terminant, afin de bien tnoh-
trer, sans doute, quelles idées de paixl d'u-nion

sociale l de fraternité I doivent inspi-rer
«le parti libéral et travailleur, » le Te-n

e u r du rro»a»«eur ajoute ces mots signir,

« Du résultat obtenu dans celle brillante
* soirée, i l ressort encore ce grand ensei-
* gnement : que le peuple des travailleurs
* angevins pourra désormais entreprendre
* ce que hnr, 1..: . •

LA FIN DE LA CRISE LYONNAISE.

On lit dans le P a t r i o t e , d'Angers : .
« Divers symptômes qui so sont mahr-

festés depuis quelques jours perinetlenl
d'espérer que la crise lyonnaise est oiilfAe
dans sa période finale, et que le travailivitt,
reprendre peu à peu. ' ^ ^
;^ » Malgré la faiblesse très-accùsée encore
malheureusement des chiffres de vente, le
Moniteur des soies constate un mieux dans le
marché lyonnais, et l'opinion que la crise no
peut plus se prolonger longtemps devient
générale. ^ .'^ ;;"r;':;-;u

» Dans les fails , celte amélioration s'est
traduite par de petits achats d'ouvrées, qui
dénotent des besoins, et quelques transac-tions

assez importantes en grégés dti Jiapon'"
et d'Italie.

» D'autre part, les soies de Chine altirentj
de plus en plus l'attention delà consomma-tion

p»r des prix qui louchent-jr^sque ceux
pratiqués avant la hausse. , ^1 _
, » Enfin, la fabrique a été visitée çêXjôurs-.
Ici por un certain nombre d'acheteurs dési--
feux de voir de près la situation industrielle
lyonnaise. L'impression exagérée produite à
distance par de fausses appréciations s'est,
promptement modifiée.

» Il s'est fait quelques ventes sur banque^
en soieries noires et unies,, à bas prix, i l est
vrai; mais l'allégement du stock, quelles que-
soient les conditions, acquiert de l'impor-y
tance dans les conditions présentes. » >

vient d'atteindre
iBr.^ucoûdffly , agent-voyer à Sainl-Savin
(Vienne). Il jouait, dans sa salle à manger,
avec sa petite fille, âgée de trois ans.
L'enfant, s'étanl échappée un instant des

mains de s.on père, entra dans la cuisine et
tomba dans une chaudière d'eau presque
bouillante. Retirée aussitôt, elle reçut les
soins les,plus empressés; mais loul.fut inu-tile,

et la pauvre petite expirait.le iendemîdd.
dans d'atroces souffrances. ,-i i -.Aà

*Mne *»"''fl'«o»«e o i s i v e OU,
' ^ ' ' ^ ^ f o e r a t i e i n d i f f ^ e i e . ^ vs?.

Le peuple des travailleurs angevins sait
lorl bien que çfes enseignements détestâmes
sont aussi de ridicules mensonges. I l n y a
pas une bourgeoisie oisive et «ne artstocrqUe
lûàifférenle, pas plus qu'il n'y a un peuple de
travailleurs fainéatit; etrdûvrier qui travaille

peut pas plusse passer du bourgeois et
1 aristocrate, que Varislocrate et le bour-geois
ne peuvent et ne veulent se passer de

;?)^'rier. Si Von mettait en pratique les théo-
r»e haineuses du rramilleur.il n'y aurait.
P" ŝ do société possible. [Union d e V O u t s t . ) >

Rennes. — Le Conseil municipal de Ren-nes
n voté une subvention de 4 0jOOO francs

pour les fêtes qui seront données à Rennes,
dans le courant d'avril, au profit des ouvriers
de Lyon et des pauvres de Renne#M " *

L a vitesse des trains en F r a n c e . — On nous
communique un travail très-intéressant, le
tableau comparatif de la vitesse des trains
en France; Le voici :

É Vitesse'
i Distance à 1;

• fe , l'heure,'
1 Paris à Bordeaux... 578 k 63 k
2 Calais à Paris 297 59
3 Paris à Angers 308' 57
4 Paris à Soissons 4 05 47
6 Paris à Marseille.... 863 53 -
6 Paris au Havre 228 52 ^
7 Paris à Lille 250 50
8 Paris à Limoges.... 400 50
9 Paris à Avricourt... 44 0 45

4 0 Paris à Charleville.. 260 45 '
4 4 Paris à Be l fo r t . . . . . 443 43 '

C'est donc entre Paris ' éV Bordeaux
qu'existent les trains les plus tapides de
France. Ils laissent loin derrière eux ce
qu'ori appelle le « rapide » de Paris à Mar-seille.

l»P »>ai»«i«''>jlB''liRAME D'ANGOULÊMB. n
m il é, sp».':^-.''"': '! • <,
• - Aimée Lacaton. la triste victime du meur-, i
tré dont nous avons parlé, a élé transportée a;
lundi, à onze heures du matin, de l'hospice'
au doiniçile de sa mère, sitàê rue de la
Loire, n" 4 7, où, pendant la'plus grande,
partie de la journée, beaucoup de visiteurs :
•sesonl présentés.
' ' ' M a r d i matin, à dix heures, a eu lieu dans-
l'église Saint-Martial le service funèbre d'Ai-mée

Lacaton. Le corps, porté par des jeu-nes
filles vêtues en blanc, était accompagné

par un nombre considérable de personnes,
désireuses de donner, dons celle triste cir-constance,

un témoignage de leur sympathie
à la famille de la malheureuse victime.

Les personnes qui auraient l'intention ^
d'offrir des lots pour la Loterie Saint-Joseph
sont priées de vouloir bien les déposer à la
maison de l'Orphelinat.

PERCEPTÏOK DE SÀUHUR.

Les personnes qui acquittent leurs contri-butions

en DEUX PAIEMENTS sont priées do
solder le premier terme payable le 4 5 mars.

iioïLe Sous-Préff!t do l'arrondissement de
S'âiimur a l'hoiinour de faire connaître au
public que SCS bureaux sont ouverts, l'es d i -manches

et lêtes exceptés, de 9 heures du
matin à onze houn's, et de 4 heure à 4 heu-res

du soir.

Kaits divers»

V» nouveau mystère. — La justice est sur
la piste d'un nouveau drame qui va faire un
digne pendant aux affaires de Billoir et de
Moyaux.

Les mariniers viennent de retirer delà
Seine le corps d'un homme qui portait à
l'abdomen la trace de plusieurs coups de
couteau. Le corps a séjourné près de huit
jours dans l'eau et esl exposé en ce moment
à la Morgue, où il viendrait, nous affirme-t-on,

d'être reconnu. L'assassiné serait, dit-
on. un homme de peine de la maison Bar-
bedienne.

La petite presse parisienne vâ peut-être
avoir, sur celle affaire, de noiiveaux mor-ceaux

à offrir ii ses lecteurs pendant six se-maines.

• *

On nous apprend que, depuis le crime de
Bagneux, quinze personnes portant le nom
de Moyaux, et qui n'ont d'ailleurs aucun
lien de parenté avec Je célèbre criminel, ont
adressé à M. le garde des sceaux des deman-des

alin de chapger de aoro..

—--Un journal de province raconte une jolie
scène de correctionnelle. Nous sommes dans
un préloite du Dauphiné. Un jeune homme
comparaît devant le tribunal sous la prévenu
lion d'avoir, dans une rixe, donné un coup
de faux à un de ses camarades.
! K^Le président l'interpelle : ' i'/^"
""•^Tourquoi avez-vous donné ua 'coup de
faux à ce jeune homme f- ïùaiKw^,

Le prévenu : Eh ! monsieur le président,
il y avait trois jours qu'ils étaient là quel-,
ques-uns à faire sans cesse autour de moi ;
LA RÉPUBLIQUE ! I

Le président: Qu'enlendez-vous par là,"
faire la République?

Le prévenu, étonné de celte question:^
Mais, monsieur le président, c'est d'KMBÊTER^
les gens... '

« Dans tout le Dauphiné, explique le
journal auquel nous empruntons ces lignes,
le mot république a toujours été pris comme
synonyme de désordre. Quand on parle
d'une maison dont les habitants se dispu-tent,

se chamaillent, où le mari crie, la:
femme se plaint, les enfants pleurent^ loni
d i l : C^est une vraie république. f

• Il y n longlftmps que ces locutions sonti
populaires. L'expérience actuelle n'est pas,
faite pour les modifier de si tôt. »

* *

Le Japon vient d'apporter un changement
complet dans l'ordre des I t s c h i r o k i ou jours
fériés. Jusqu'à celte année, toutes les date^
dans lesquelles se rencontre le chiffre un ou^
six, c'est-à-dire le premier, le six, le onze, le
seize, le ving et un, le vingt-six, le trente et
un, étaient des jours de fête durant lesquels
les affaires devaient être suspendues. Le
/apan|lfait apprend que ce vieil usage est
définitivement aboli. Les Japonais suivront
désormais le système européen en prenant
chaque mois quaire dimanches ou jours de
repos.

On annonce l'arrivée prochaine à Saint-
Pétersbourg de deux jeunes filles japonaise»
qui y viendraient faire leurs éludes. Ce sont
deux orphelines possédant de la fortune, et
qui, i l y a quelque» années, se sont conv«r-
tiesaucatholicisme. Leurpiétéserait, dit-ori,
très-grande; elle se prépareraient à la car-rière

de m i s s i o n n a i r e i S . â l f e i i îi „ L

s»\v Savez-vous combien l'Industrie du blanchissage
emploie de femmes à Paris et aux environs ? Quinze

, mti ê au, minimum.
D'après le dernier recensement, on calcule qu'à

Paris seulement on dépense, par an, soixante mil-lions
de blanchissage.

Sur ce chiffre, cinquante miljiops,reviennent
aux blanchisseries de gros des environs et dix mil-lions

aux blanchisseries Unes de Paris.
Les blanchisseries do gros sont concentrées à

Argenteuil, à Rueil, à Boulogne, à Chatoù, à
Arcuêil-Cachan, à Saint-Oueri, à Sèvres, à Billan-court.

àJNanterre, à Vj(nyes Grenelle; il y en a
six mille..ùnnuiio'i é. àli.
Une blàfichlà^erle'rnby'eiitte occupe une vingtaine

de femmes, payées à raison de 2 tr. 25 c. par jour,
La recette de chaque lemaine varie de quinze cents
à deuxmille francs. /
Dans les boutiques, it^airis,, une blanchisseuse^

avec deux aides, peut réaliser cent cinquante
francs par semaine.
Les blanchisseuses peuvent se îîîvîs^e'r en tra

catégories : les repasseuses, les savonneuses et les,
laveuses. Ces dernières sont les pilus à plaindre.
Par tous les temps, le froid, la pluie, elles sont
obligées de-rester une partie déîajourhéè lès bras
dans l'eau,, coi \'.'.iuvimiti^»
A Paris, il y «"prës 'de cent tre'litîé'bâtéfaux à lessive,

tant sur la Seine que Suctle canal, et.une trentaine
def;lavoirs publics;,- f " "^'C?'i:''';*^r'='^:^'*^

Dernières, Nouvelles^;'

^ L L ^ . Londres, 4 4 mars, soir.
Lord Derby et le comte Schouwaloff ont

eu aujourd'hui, de une heure à trois heures,
une conférence fort animée. *
Il sont tombés complètement d'accord sur

les grandes lignes d'un protocole b a ^ su|
les trois points déjà connus, ,,,,5^,^%,,*
Ils ont décidé que les questioris de détail

seront résolues par la coiïi^rence qui^eréu- ;
wm à Paris. ">m-vi^\jf. »:iî i ï'i'^;iil

Lord Derby représentera l'Angleterre à
cette conférence." La Russie }r sera repré-sentée

par le cotnte SchôùwalQff. e»A¥A
Pour le» articles non signés : P. GODKT.

Bourse4tjtiJ^, nittrsL.0f7.
On avait suppose que' là sôMtrbh de la question

de paix ou de guerre dépendant du gouvernement
anglais, le signal dé- lahausse ou de la baisse serait
donné par la Bourse de Londres ; nos spéculateurs
n'ont pas eu la patience d'attendre gue nos voisins
aient manifesté leurs opinions sur l'issue des négo-ciations

en cours, ils affirment qu'elle ne peut être
que pacifique et ils donnent à tous les marchés le
signal de la hausse. Le 5 0/0, qui continue à être le
remorqueur, s'enlève à 107.80, en hausse de 0.47
centimes 1/2; le 3 0/0, qui nesuit qu'avec une cer-taine

difficulté, gagne cependant 0.32 c. 1/2 à
74.05 ; le 5 0/0 italien, sur lequel les demandes sont ;
surexcitées par le faitque la réponse des primes de [
quinzaine a lieu demain, monte de 0,65 c. à 73.40.
Le 5 0/p turc parvient avec peine à atteindre le •
cours dè 12.42 1/2. Lés recettes générales n'aug- '
mentent pas le chiffré de leurs demandés, elles
prennent 19,000 fr. de 3 0/0 et 10,000 fr. de 5 0/0.
Le mouvement de progression des fonds d'Etat
laisse les autres valeurs assez indifférentes; l'am-plitude

des oscillations des actions des sociétés de
crédit, des chemins français et étrangers et des va-leurs

industrielles ne dépasse guère 5 fr. Le Crédit
foncier de France est lourd à 602.50, les chemins
autrichiens gagnent à grand'peine le cours de
467.50. Les actions de Suez finissent à 690. Les
obligations des Compagnies des chemins de fer se-condaires

français obtiennent une légère reprise.
{Correspondance universelle.)

La Correspondance universélle'rCeiX responsable
que des seuls articlesfinanciersqui portent sa si-gnature.

Les articles qu'elle publie en faveur do
telle ou telle Société industrielle oufinancièreseront
également suivis de cette signature.
Toute réclame dont la source ne sera pas ainsi

désignée ne devra donc pas lui être imputée.

Voici le sommaire des gravures que VUnivers
i««««r^ a publié dans son numéro de la semaine der-nière

:

Victor Hugo et la Légende des Siècles; l'Election

Krésidentielle aux Etats-Unis: Portrait de M. R.
àyes, candidat républicain, élu président ; Por-trait

de M. S. Tilden, candidat démocrate ; Vue de
Wall-Street, à New*York; Types d'habitants de
New-York; Destruction, par une tempête, de la
Jetée de l'Amirauté, & Douvres ; Revue comique du
mois, par Cham (douze gravures) ; Souvenirs de la
presqu'île des Balkans (cinq sujets) ; Exposition in-ternationale

d'hygiène etde sauvetage,JisBîujjBllf
— Rébus. ,

Nous avons lu avec un vif intérêt et nous nous
faisons un plaisir de recommander au publicle nou-veau

roman de M. Ch. Chrétien, les Principes du
père Radottm, qui vient de paraître chez Calmann
Lévy. Ce volume contient les plus piquantes anec-dotes.

L'auteur s'est préoccupé de faire un ouvrage
amusant et moral, et il y a parfaitement réussi.



Le Mouvemeni F i n a n c i e r , 4 fr. par an,
Uv Situation, A —
Let 2 journaux pris ensemble, 6 —

, PRIME EXTRAORDINAIRE.

Tout abonnement nux deux journaux ci dessus
donne, droit, h^p fr- do livres (son équivalent), à
choisir'd&iis le catalogue général de l'importante
inaisyHachtetloi ël iquc l'admiaistration des jbiir-
naui fait parvenir elle-même à l'abonné.
l â, Situation, filouvement Financier sont les

journaux do^ finance les plus importants, les plus
graià'dS', lesmieux fails, les plus complels. Ils pu-blient

,'{]uns le jeudi, l'autre le dimanche, {oas leï
laits de la semaine : l'étude des valeurs, les listes
de tirages, la physionoraie de la Bourse de Paris et
des'pifflcipàûx firtaréh'és de l'Europe. Ils discutent

avec autorité et impartialité les entreprises finan-i
cières, les émissions, etc. j
Aujourd'hui que les fluctualions quotidiennes.du j

marché atteignent si inopinément los meilleures
valeurs et la rente française elle-même, il est indis-pensable

à lout rentier d'être renseigné au moins
deux fois par semaine. — Or, les deux journaux
réunis atteignent ce but, ét, par leur combinaison
de primo, «7*ne coûtent r i e n , en rcialité, à leurs
abonnés.
On s'abonne à Paris, h l'adminislralion , 33, rue

Vivien riô?"

Le meilleur des spécifiques pour combattre avec succès
mil IWN GATARiUlHS, COQUELUGHHS. csl !«
UIllJlUljiî, sirop de J. THIBOIN, ,çlonl l'cmcacilé
est attestée par loules les personiiies qui en font
usage. —Dépôt à Saumur, M. PERDRIAU, phar-macien,

place de la Bilange.

r um o u z e - A l f r e s p e y r e s : Produits
pharmaceutiques; voir apx annonces,.

LES FRERES M I M ^ : : hôpitaux clo Paris,
« o h t i e m i e n t m i l l e guérisons p a r a n , terme moyen. «
- Maladies de la peau cl du cuir chevelu, teignes,;
dartres, démangeaisons, chute des cheyeux, elc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
ie dernier Dimanche do chaque mois, et il reçoit
le même jour les malades particuliers h l'Hôtel
l'Anjou, ÎI,Angers, de midi '» trois heures. Dépôt
h Saumur, à la pharmacie GABLIN. — Consulta-tions

à Paris, rue deRivoli ,30.
il -î

. J e b 9!iyj'l',*'«!'!J.Ji'| ! !•• ......fuîMmi

C H E M I N D E F E H DE

4 --i! QW!,"'

•t^crvlec i r h i v c r , 5
uifi <•;;'«• •—

Départs de Sdiiniùr'.
C h. 10 m. malin.

1 _ ;jo — iiolr.
su?'-40- -
Départs de Poitiers :
5 h. .'iO m. matin.
10 - 45 -
.1,^—30 -
6 15 -

1.1..*..

soir.

30
7
i l ^

Arrivées à «

j | - 39 ^^"'f.

p. G0DÏ5T, propriétaire

flOURS UE LA BOURSE DEPARIS BD 14 MARS 18*?ï.'

Valenrs an comptant. Dernier
couri. Qautae

3 •/. jouisiancedfembre. . . 7* B
4 1/a "/.jouisj.seplembrc. . . 103 > B
5 V. Jouiss. novembre . . . . 107 65 .ft

Obligations du Trésor, 1. payi'. i97. 50 0 •
Dép; de la Seiuè. eriiptunl 1857 83^ •Ville de Paris, oblig. 185S-J seo 1 9 6 t

— 1865. i 7 510 n »
39? » I 0

- 1871. 3-/.. 380 • 0 0
— 1875, * ° / 501 50 t>

Banque de Frahce.j. juillet. . :i36i » 5 ' û
Comploh-d'éJcomple; }^ août. 67T 50 5 '• •
Crédlt*grlcoIe, SOC f. p, j . juill. .106 1
Crédll Foncier colonial, 250 fr. 375 * • «
Crédit Fonder, act. soor.aso p. 600 » 1»

Baliie. Valenrs an comptant. Dernier
coura.

25

I
a

i i

Hausse BaLiie. Valenrs att comptant:

Soc. gén. de CrédU iodniIrUI et
comm., 125 tr. p. j . nov. .

Crédit MobiUer
CrédU foncier d'AutHche . . .
Oiarentcs, iOO fr. p. j . août. .
Est, jouisJance nov. . . . . .
Paris-Lyon-Médilerr., j . nov.
Midi, jouissance juillet. . . .
Nord, jouissance juillet . . . .
Orléans, jouiasance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, es. .
Vendée. 250 fr. p. jouiti. juill.
Compagnie parisiennedu Gaz.
Soclétéimmobilière,]. janv. .
C.gén.Transatlantique,], juill. |

695 0
J53 75
i75 »
Sîi 60
6*0 .
10*8 75
786 î i
iliSS >
1100 D

710 >
• >

1390 D

37S

»
25
n

iO
25
50
15
»-

s
25

Canal de Siiex.jouisi. janv. 70,
Crédit Mobilier esp., j. juillet,
Société «utrichienDe. j. janv^ .

OBLIGATIONS.

Orléans. . . . . . . . . . . .
Paris-I.yon-Médlterranée. . u
m . . — . • îf
Nord , .
Ouest. . . . . . . . . . . Jfl
Midi . ,iâi<hi
Deui-Charenlet. . . i
Vendée . . . , , . . .' i .
Canal de Suez. . . . . .

Dernier
cours.

S88 75
985 •
*67 r,o

338 >
33* 50
33* •
3*0 B
335 >
333 - 50
28iî
as
5*0

Hausse

3 75
C 23
a 50

Baisse.

CHEMIN DE FER D'ORf,?!?^

(JierTiee d h i v e r , 2 S a^„,j;^

«
1

-V
10

1

10
15 —
37 —

~ «»PrMs.
~ "'"iBlbu,.

(s'arrête"j J.
lïÉPiBt» Bï «ADHOB VKBS TOUR, ' ^

» l . e | K . . 2 6 * l 2 U . . . d u m . , , „ . d i • ^

~ omnibui r
7 «iprcii,' S

I.C train d'Angers, qui s'a rréle à Saumur ard'cTct' '

8 —V 21
» — *0 —
12 - *0 -.2
4 — H J)

. BBfÉSEHTEMENT, -:>'»<iiï!a

HOCVELLEMEUT RESTAOBÉE,
Impasse de l a Maréchalerie;
Jardin, écurie el remise; quatre,

pièces à, feu au premier étage.
S'adresser au bUréau du jouriiaL ""î '

A V I S A U P U B L I C '
il existe dans lé coinmerèe de nom-breuses

imitationssde&pcépmïalioRs de-^
la maison FUMOUZE-ALBESPEYRES;
les personnes qui font usage des pro*
duits suivants nesauraient dpnc trop
s'assurer, avant dé'lèS acheter, i'ils
porlent bien la signature del'inven-r
tour. . ''
Papiev et "Vésicatoire A'Al-
.toesDcyvcs employés dans les
hôpitaux militaires. Les meilleures ;
préparations pour former les-vési^
catoires et les entretenir sans odeur
ni douleur. «
Exiger la signature ù'Albespeyresk'

Prix : 1 fr.
Pàçiev et Cîgaves anti-v
ast)iniati(\ucs dett"ttai*f/
V'Ifal. Ces préparations constituent
'''lin perfectionnement important du
teârtdn anti-asthmatique du Codccé','
elles sont recommandées journelle'i''*^
ment par les médecins pour corà- -

*;\m.lt're VAsthme,, la Bronchite, le
Vcitarrhe pulmonaire et l'Oppression
qui existe dans la plupart des mala-

édiesdela poitrine. ;«
' - Êxiger sur chatiuè boîte la signaturWf
Bi* B a r r a i . Viiïi 3 fr. '

Cataplasmes Jouanîqne, ei^"
feuilles minces, légers, inallérables;*;
Trempés 6 ou 8minutes dans l'eâu'-
bouillante, ils fournissent un cata-ç;
plasme ayant toutes les propriété;^.
de la farine de lin el peuvent rester.
appliqués 24 heures sans s'aigrir.
Exiger sur chaque boîte la signature

Jouanique. Prix : 2 fr.

Capsulés ttaquïn, AppBouvÉEs ;
par l'ACAPÉMIE DK MÉDECIHB , qUÎ
les a déclarées supérieures à toutes
les autres préparâlions de COPAHO
dans te traitement dei maladies

—«ecrîics. Deuxflaconssuffisent dans
la plupart des cas. i g;

• >> Exiger sur chaqueflaconlasignalura,-
R a q u i n . Prix: 5 fr. .

NOTA. —Ces produits sont envoyés
franco contre mandat ou timbres-poste,.,
adressés à FtJMOtJZE-Ai,BESPErBES, 78,''
Faubourg Saint-Denis, à Paris.

latRépôt dans toutes les Pharmacies.

M» LE BLAYE, notaire à Saumur,
âcmande un petit clevc cx-1
péditiomvaire. (125) s

C H A m i N T DE DaiHICILE.

Le greffe de-la justice de paix du
canton sud de Saumur est transféré
Grand'Rue, 75. , { l U X

est infaillible pour se guérir en secret
des écoulements récents ou anciens et
s'en préserver toule la vie. M. Eyiiiid
à Vienne (Isère), envoie gratis ,e
franco, sous pli cacheté, renseigne
ments et preuves. — Extrait de quel-ques

lettres.— « Votre but philanlbro-
pique miérite les plus grands éloges.
—Votre petite brochure est une perle
dans la poche d'un jeune homme.—
Votre découverte est uu bienfait pour

.,i;^um^nilé. ^ (llfi)

et

Place Vendôme, SOCIÉTÉ ANONYME

A PARIS. Capital: 4,000,000^; i ' I a c e V e m n t ,

TABLEAU DES VALEURS NON COTÉES.

CAISSE SAUUrnOlSE. -
L . L E B R A S , BANQUIER

48, Rue Beaurepaire, à Saumur.
Maison à Pa r i s , 18, rue ilicliclicu.

Paiement immédiat do tous coupons, à 50 cent, par 100 francs,
sans bordereau ni classement.

Ordres de Bourse, 1 fr. 25 par 4,000 francs.
Renseigneoeeats gratuits sur toutes les valeurs cotées ou non coléej,.

DEMANDES.

25
10

5
25
20
*0
20
5

100
10
5
15
15
15
50
8
20
15
8
25
*
1

Obi.
Obi.

Act.
Obi.
Act.
Boni
Act.
Act.
Obi.
Obi.
Obi.
Obi.
Obi.
Pari»!
Act.
Act.
Act.
AcI.
Obi.
Obi.
Act.
Act.
Act.
Act.
Act.

Mexicains
Ports de Marseill
(non estampillés).

Abeille (Incendié). .
F.aui de Calais. . .
Stolberg (ancien). .
^Jouissance Caii; . .
|Conflans & la rner. .
Dubuisson . . . . .

Canton du Valais.
Ville de Palerme.
Connans à la mer.

Petit journal

C' réassurances. . .
Mines deSaijiander.
Lin Maberly . . . .

Saint-Gobain. . .
Salines du Midi. .
Vicoigne et Noeux.

OFFRES.

. 22-50 Obi.
e * Act.
. 3*0 » 30 Act.
. *75 t 50 Act.

77 » 1 Act.
70 » 10 Obi.
SI 25 8 Act.
18 • * Act.
50 1*0 AcI.
*t 25 3 Act.
» 8 Act.

. 3*0 » 1/8 Obi.
; 60 x> * Obi.
. 190 B Obi.
. 730 » 15 Obi.

85 1 Act.
. 130
1,000 »
600 iO Obi.
275 )> 20 Obi.
1*0 » 25 Act.
175

18500 » 1/6 Act.
T50 S 1 AcI.

18585 » 30 Act.
3,625

Tarn-cl-Garonne,
Viêhy . ..
Villa Guttlerer
Crédit rural. -,
Blanzy . .
Ville d'Ancàne,- >*
Clirislople . . . .
[Tonnellerie mécanique]
Marchés de Naples.
FrigoriBque V .^iSi
Leyy Ring . . . . . .
Ville de Nîmes .
Charbonnages roann.
Marché !(ui cheyaui.
Carrière lilhographîq.
Société Bilaiige, épù
ration et assainisse
ment des villes. .

Mezidon à Dives , .

de l'Ariége.

onvelle Comp'' fran-çaise
des Tabacs. .

1,1

1,11)1
• Jît
150

30
1!»

i,M
l,7ÏS

• • • • » I I • .._
Cote de la Banque Nationale. Capital : 4,000,000.10, Place Vèndéme. Paris

APjÊiurrip A?^<çq n̂ îB|ir
Tonique et Hygiénique ~ "• ^

Supérieur à tous Bttters conniÀ '
i'- medalUes à tontes les Expositions

OR i PARIS, PROGRÈSà YIKNNK
I >A . ï f 8 T O U S l e s OA.B'jSïS

Sslrefjt gé.'" p' I, ï , „ „ „ i.i|,,rt- .,
BouiavABD SAIKWAI. 26 II M . ILueuixâ

Saumur. imprimerie de P. GODETiJi

2 1 , r u e d u P u i t s - N e u f , à S A U M U R .

A V I S A U X 1 3 A M E S

Le Propriélaire duGr.md Déballage de Broderie et Lingerie prévient les I)ames qu'elles tnni,«on„ . i « =,ns
grand assortiment de Riches Broderies écrues de Nancy et des Vosges, telles que : "-ouveront dans ses Magasins

S U C C U R S A L E A A N G E R S , rue Saint^^Laud 7̂
Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.

Certifie par l'imprimeur soussigné.


